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CONTES EXTRAORDINAIRES

La Lettre volce
P>AR

aUbGb)tf 1»0OK

(Suite.)

Avec un adversaire moins sot., il aurait rai-
sonné de la sorte: le garçon voit que, dans le
premier cas, j'ai dit: impair; il se proposera
d'abord, dans le second, une simple variation
de pair à impair, comme a fait le premier ni-
gaud ; puis, il réfléchira que c'est vraiment là
un changement trop simple, et il mettra pair,
comme la première fois. Je dirai: pair, et je
gagnerai. Ce mode de raisonnement, comment
le définirez-vous?

-C'est, répondis-je, l'identification de l'es-
prit de notre raisonneur avec celui (le son ad-
tersaire.

-Absolument. Quand mon petit écolier vou-
lait savoir jusqu'à quel degré quelqu'un était
intelligent ou stupide, lxn ou méchant, ou quel-
les étaient ses penséés actuelles, il composait,
aussi exactement que possible, son visage d'a-
près le sien, et attendait alors pour savoir quel-
les pensées ou quels sentiments naîtraient dans
son esprit ou dans son reSur, comme pour cor-
respondre avec sa physi&nomnie.

En cela, ce gamin dépassait en profondeur
La Rochefoucauld, La Bruyère, Machiavel et
Campanella.

-Et l'identification de l'esprit du raisonneur
avec celui de son adversaire dépend alors de
l'exactitude avec laquelle l'esprit (le l'adversaire
est apprécié ?

-C'est en effet la condition, répondit Dupin.
Si le préfet et ses agents se sont souvent trom-
pés, c'est pour avoir négligé cette identification
d'abord ; c'est ensuite pour n'avoir pas su ap-
précier l'intelligence avec laquelle il entrait en
lutte. Ils ne voient, qu'eux d'ingénieux, et., lors-

qu'Is cherchent quelque chose, ils se demandent
invariablement de quelle façon ils auraient ca-
ché eux-mêmes cette chose. Ils calculent juste,
en ce sens que leur propre ingéniosité est une
copie exacte de celle de la foule; mais, quand
il se présente un malfaiteur particulier, dont la
finesse différe de la leur, ils sont toujours déçus.
Leur grand tort est donc de ne pas varier leur
système d'investigation, de s'en tenir à leur
vieille routine qu'ils exagèrent encore, lorsqu'ils
sont poussés par l'appât d'une récompense ex-

traordinaire.
Qu'ont-ils fait dans le cas de D. par exem-

ple, pour changer leur système d'opération ?
Ces perforations, ces fouilles, ces sondes, ces
microscopes, ces divisions de surface en cases
numérotées, tout cela n'est-il pas la vieille rou-
tine investigatrice, pousséejusqu'àl'exagération i

Remarquez-vous ce préfet qui s'imagine que
tout homme, pour cacher une lettre, se servira

fatalement d'un trou fait à la vrille dans le
pied d'un meuble, ou de quelque coin plus ou

moins singulier!
Des cachettes aussi vulgaires ne sont utili-

sées que par les imbéciles; cette manière lato-
rieuse <le eacher un objet est, en principe, pré-
suniable et présumée ; elle n'échappera pas à la
patience dupremiier chercheur venu. Vouscom-
prenez maintenant ce que je voulais dire, en
affirmant que, si la lettre volée avait. été cachée
dans le rayon (le la perquisition de notre préfet,
il l'eût infailliblement découverte. Cependant
le préfet a fait fausse ronte, et la cause premiè-
re de sa défaite est dans la supposition qu'il a
faite que le ministre était fou, parce qu'il était
poète à ses heures ! Pour un préfet touslesfous
sont poètes.

-Mais est-ce vraiment le poète ? demandai-
je. No sont-ils pas deux frères, qui tous deux
se sont fait un non dans les lettres ? Le minis-
tre est, je crois, l'auteur d'un livre très appré.
cié sur le calcul différentiel et intégral. Il est
le mathématicien et n1on le poète.

-Vous êtes dans l'erreur. Il est à la fois
poète et mathématcien. En sa double qualité
de p"ète et de mathmmaticien, il a dûe raisonner

juste ; comme sitmple mathémat.iien, il n'aurait
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pas raisonne du tout et serait tol>é)( dans le ne dle leurs puis-ances prises séparément. Une
panneau (lu préfet.

*-Vous m'étonnez ! Lia raison mnathaématique
est regatrdée. depuis longtemps comme lat raison
pazr excelleurp.

-Au dire die Cliamport, réIpliqua 1)uîin,il y
a à parier que toute idée publique, touat(- con-
venition reçue est une sottise, car- elle a .,onve-
nu au plus gfrand naombrle.

Les mathématiciens se sont don né beaucoup
(le mial pour propager l'erreur dont vous parlez.
Par exemple ils nous ont habitué i appliquer le
terme analyse aux opérations algébriques. Si les
termes de la langue ont une iiortance réelle,
si les mots tirent leur valeur de leur application,
oh ! alors, je vous accorde qu<wyctraduit
algelbre, absolument comme le iot latin allii-
tus,, signifie amabition, comme reliyio signifie re-
ligion, comme homm.ees, honelii veut (lire la clas-
se les hionni-tes gens

-Vous allez, dis-je vous faire une querelle
avec la plupart desi algébristes -de Paris.

--Je conteste la puissance de tout raisonne-
ment qui s'appuie sur un procédé spécial, autre
que la logique abstraite. Je conteste, surtout,
le, raisonnement déduit dle l'étude des ianatliéaiîa-
tiques !

Les mathématiques étant la -science des for-
mes et des quantités, le raisoininient miaté-
mnatique n'est que lat simple logique, appliquée à
la forme et à l *a qjualité. N',ous naous tromtpons
surtout, on estimant qule les vérités qu'on nona-
nie purement algébriqlues sùuit (les vènités a
traites oit générales. Cette erreura est tellem n ut
lourde que je mi'étonne de la voir j>rati1 uaée par-
tout . mnonde. Les axiomes amathmémat iquies nie
sont. pas le-, axiomes.ý d'une vérité géittae : ùc
qui est vrai (le forme oit dle quantité, est. sou-
vent faux relativement, à lat morale par exemi-
pie. Et, diins la morale, il est la'luuet.faux
quie la somnme des fractionis soit égale -tu tou t..
En chimie, l'aziolite a eicor-e tort. D ans l'aI'-
prét-iation d'unae force motrice, il a tort égale-
Illent ; car cieux iàlE>tA!tirs a(yant rhiacui iip-
samure donnée, 11'011t pas, ilt*-(-.saii-qlll.ii Ilioamid

ils sonlt ii5soei&5 une pusLiieégide àa la soin-

quantité d'autres vérités mathématiques ne
sontt (les vérités qlue dlans les limites du rapport.
iNla.is le mnathmaaticien raisonne, toujours d'a-
près ses m''-tsfnecommie si elles étaient gê-

Durle.1ans sa remarquable mnythiolog,>ie, Bry-
anit mentionne une source analogue d'erreurs,
lorsqua'il lit que, bien que nous ne etroyons pas.ý
aux fables dlu pagansme, tnbus ne manquons

pasd<'en tirer- dles déductions quand même, coin-
site si elles étaient de vivante,, réalités. Bref,
je îa'ai jamais rencontré. de pur miathiématicien,
enî qui onit se fi er, cii dehors de ses racianes
et cde ses équations ; je n'en ai. pas.- connu un
seul qlui aie tint pas pour article de foi quie

-1 + pxa est absolument égal à 0. Essayez de
dire à l'un de ces messieurs qu'il ne nous paraît

pa~s imapossib>le que x2 x 1)xe lie soit Pas absolu-
ment éga a 0 ; et., lorsqu'il aura compr-is votre
bhlsplîeîaae, sauvez-vous vite hors, de lia portée,
si voutS aie voulez pas être assommné!

Oui, si le ministre n'avait été qu'im mathé-
mnaticien, le préfet n'aurait pas été obligé de
ance souscrire ce billet. Le sachant miathénuati-
cil et poète, j'avais pri-s mes mesures, on rai-

sont de sa capacité, et des circonstances qu'il
traversait, Je réfléchi-, qu'un pareil honmme, à
la fois huomume <le cour et intrigant audacieux,
dlevait connaître à fonad les procédés de la poli-
ce. Il avait dû prévoir les guet-apens et les per-
quisitions dans sont hôtel. Ces absenîces noctur-
ies étaienat autant de r-uses pour faciliter les.
recherches <le la police et lui peal-suadter (lue la
lettre, n'était plus daiis l'hôtel.. Enafin, je mI'inuia-
gîinai qu'il puaîtagw-ait nies idées sua- les prati-
flues rou tutuè-e de lat police, eau ca-. de perqui-

1l devait donc déli rlt-s cachettes vulgai-
a-es, sacùliatt bien <'avance, qlue la cachette la
plus priafoaide, la palus compîlhîuéie de sonaiètel,
il cclip rî-aait paLs aux solides, aux Vrmilles et aux.
anuicroscoples <lau Préfet. Etlia,, il avait dûm viser-

La a împl.-ié Ace iosavelz-vouls Jmamauls

a-elliat-Iqaaé îuels son t les emîseigamens dle agaîs
î1uti attirenit le plus le r--gaad '1

.1 as-taai n'av-'oir jamais songé à cela.
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Avis a lire
Pour nous éviter des frais et des eibar-

ras inutiles, nous priomns les personnes Il,

qui nousq adressons ceniumné"ro de l'EGAî.mTÉ
de nous le renvoyer inmmédiatemnent, si ei-
les n'ont pas l'intention de continuer àl re-
cevoir notre revue, imIiagré la modicité dut
prix des~ abonnements.

il faut que ca passe
ou que ca casse.

Mais nous avons toujours été cii faveur
des moyens radicaux, c's- fdra nncs et
directs, comupréhiensibles pour tous, que
nous plaçons bien au-dessus des muanières
cauteleuses et des détours savants qu'on
décore du beau nom <de "«prudente diplo-
miatie ".

Qu'on renverse les obstacles, d'abord, et
le reste passera.

C'est ce que nious avons demandé dans
l'Avenir du Nord ", le lendemain du On-

ze-Mai, eà nos amis victorieux: créez unt
miniîistère de l'instruction p)ublique -. rasez

le conseil omnipotent, responsable dui dis-
ci-édit damns lequel est tombée la carrière.
de l'enseignemeiît ; constituez-cii un aut-
tre avec des instituteurs en activité de
service; nommez ne commîission d'homi-
mes compétents poýur rechercher les vices
du systêine actuel et faire rapport cii re-
commandant quelles réformes il est nèces-
saire d'introduire ; ensuite, vous agirez, et
le peuple vous acclamera.

NKous nie nous faisions cependant point
illusion sur l'accueil qui était réservé i no0-
tre proposition. On passa outre, ou plutôt
oui* ne l'entendit mêmne pas; personne n 'on
sut rien. Notre voix, ça ité le bruît aigre
du grillon l'caché dans l'herbe fleurie,
couvert par les mille bruits du grand mon-
<le, au-dessus.

Nous voudrions nous tromper, mais le
nouveau ministère libéral a conservé,
croyons-nous, umalgré toutes les leçons dlu
passé et les avertissemîenits sanis rese -

liouvele's des évêques qu'ils ne désarme-
raient point, l'espoir inconcevable de pou-
voir s'entendre avec le clerg' pour relever
le niveau de l'instruction dans notre pays.

Eh bien, le clergé, par .la voix <le ses
chefs, aut conseil de l'instruction publique,
vient de donnîer une nouvelle et solennelle
preuve qu'il entend, non-seulemient se refut-
ser- à toute participation aux généreux
efforts dlu cabinet, mais qu'il est ailssi dé-
cidé à rester maître absolumîent die donner
à1 108 enfants l'éducation qu'il voudra, tout
cii nous faisant payer rubis sur l'ongle.

C'est la " Patrie"i, lit preièire, qui nous
l'apprend, cxi termies mesurés , comme il
convienit, sans doute, à un organe officiel:

«"Hier enîcore, (lit-elle vendredi dernier,
1M, ïMasson proposait unc mîotion a l'effet

l'de rendre obligatoire l'inspection de tou-
tes les mtaisons d'éducation (lui sont sub-

"ventionnées par le gouvernemenît, mais
"sa motion a été rejetée par 14 voix con-

«'<tre .5, toits les évêques votant contre.
-, Nous délorons, continue la *'Patrie "

"icette hostilité, sincère sans doute, à une
dmesure aussi juste et aussi raisonnable."

Sincère, dites-vous, l'hostilité des évê-
qlues ?Mais personne n'en doute, horini
les jobards qlui donnîent tête baissée dans
les panneauQ~~x sacrés.

La " Patrie il ie s'est-elle pas réjoie u
bliquemnent - sinîcèremnent ou noon, c'est
sont affaire - avec toute la baillarge,,rie
officielle et officieuse de la nmination die
1'aibbé- ])auth par le nouvel archevêque à
la fonîction d'inspecteur diocésain des éco-
les publiques ?

Quel est le journal qui n'a pas vu dans
la création attendue de ce poste nouveau
une habile manSeuvre pour circonîvenir le
peuple ignorant et les4 jobards incorrigi-
bles ? Touts les journaux, à commuencer par
les organes diocésains, et nous n'en ex-
ceptons poinît la ,Patrie-'-, ont par.
faitenieiît couipris la porté~e d'une pa-
reille nomination. Les journaux religieux
l'ont prouvé par la somme de lune
qu'ils; ont chantées à l'archevêque de
Montréal, et les orgames (lu parti libéral

pr la réserve significative avec laquelle
ils ouît accueilli cette no>uveauté triange,
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probablement sortie d'un conciliabule
nous ne pouvons pas interpréter autremen,
l'unanimité des évêques à rejeter au con
seil, la proposition de M. Masson.

Comment le grand organe libéral n
s'est-il pas aperçu que les évêques cher
chaient à jouer au plus fin avec cette no
nination d'un inspecteur ecclésiastique
N'était-il pas patent que le clergé usait ie
de subtilité, et que cette fonction nouvel.
le imaginée par lui pour sortir de l'impas-
se, lui servirait de prétexte pour s'opposer
aux mesures du gouvernement, réelamées
par le publie ?

Nous ne pouvons vraiment pas nous ex-
pliquer cette conduite de la "-Patrie" que
par le désir d'attendrir un adversaire re-
doutable.

Mais il n'est plus redoutable, l'adversai-
re ! et c'est le temps où jamais de mon-
trer qu'on est homme, si l'on n'est point
poltron. Il ne s'agit plus d'écrire des arti-
cles mielleux intitulés ' Très bien Monsei-
gneur" ni, non plus, de 'a maudir - le tyran
" à ses pieds ", 1'" encensoir à la main ", il
faut réclamer sans lâcheté, le bien public;
il faut agir, il faut avancer, écarter ou bri-
ser les obstacles si ceux qui restent résis-
tent.

Nous en avons assez, je pense, de l'odi-
euse nomination et de l'ignorance stupi-
de !

Si les libéraux ont été portés au pouvoir
sur les épaules du peuple, c'est pour gou-
verner selon les principes libéraux, et non
pour flancher.

Si la nation n'est pas satisfaite de l'ex-
périence, eh bien, elle nous congédiera:
c'est son droit. Et nous nous on irons coin-
Ie des hommes, la tête haute.
* Mais auparavant, qu'ou lui montre que

si, avec nous, il y a égalité de droits pour
tous, il y a aussi égalité <le devoirs. Appre-
nons-lui, s'il l'avait oublié, que le pouvoir
réside dans la multitude et que les libéraux
existent pour s'occuper du bonheur de la
multitude.

Le conseil du l'Instruction publique veut
mettre des bâtons dans les roues ?

D'abord, renvoyez-le, celui-là,
Puis, formez en un autre, composé d'inis-

;tîtuteurs et de professeurs laïques et reli-
t gieux on juste proportion.

Et si ça ne passe pas ça devra casser!
FRANCREUR

Theorie nouvelle
Notre estimable confrère de l'Eclair porte la

botte suivante aux instituteurs anciens et noeu-
veaux

Il est regrettable, dit-il, que le personnel en-
seignant ne fase pas lui-même preuve de plus
d'énergie, de plus de fermeté. Il a trop peur
de parler, de s'assirmer, le proclamer ses droits,

*de réclamer ce que le public lui doit légitime-
mmenth 1- meilleure preuve que notre person-

*nel enseignant est loin d'être à la hauteur do
la.ituation, c'est qu'il semble avoir peu de consci-
ence de sa dignité, de sa propre existence enme,
c'est qu'il n'ose pas revendiquer la part de con-
sidération et de protection que lui doit lasocié-

Certe, c'est juger un peu trop sévrement
et un pou trop légèrement ces pauvres institu-
teurs, - si tant est qu'il en existe encore -

qui sont entre les mains du clergé un peu cod-
ne la ouris entre les pattes du chat: un
jouet et un. pâtira - Et si vous ne l'en retirez
au plus tt, l'instituteur de village sera demain
une chose du passé. Est-ce que le sire L. P.
Pelletier n'avait pas, de concert avec certains
évêques, formé le projet d'on anéantir à tout
Jamais l'espèce... mais alors, ils détenaient le
pouvoir.

Vous fouettez sans énagement l'instituteur
catholique parce qu'il en' pas osé protester lui-

ime contre la situation misérable qui lui est
faite dans son pays, niais v~outi n'avez pas un
mot de blilme à l'adresse des politiciens trop
occupés à jongler avec les millions du trésor
publie pour accorder un moment d'attention
au sort des humbles ducateurs du peuple. Car
si le conseil de l'instruction publique, c'està-
dire le clergé, a directement contribué à la de-
chénoe <les instituteurs laïques, les hommes
du pouvoir peuvent prendre leur grande part
de responsabilité dans cotte oeuvre anti-patrop
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tique qu'ils ont laissé perpétre'r sous leurs yeux
au détriment de lat jeunesse canladienne.

D'ailleurs, depuis quand ent-ce au forçat
enchaîné, à l'esclave gardé à vue de s'affi'anelir
de lat puissance (le ses mnaitres et des mauvais
traitemeunts de ses gardiensl' Si ceux-ci nec le
délivrenît d'euix-mêmèies, ou si personne du de-
hiors ne vient à sert aide, n'est-il pas conîdamné
a périr 1 - .

Vrous reprochez avec amnertume à l'instîtu-
teur dle nie s'être point levé cri face de ses
bourreaux. Mais vous i«orlez donc (udn

cette provinîce, tout ce qui tient de près ou de
loin à l'éducation est, d'abord, soumnis au Curé,
le maître d'école par-des.sus tout ? Celui-ci
tente-t-il de reinuer une patte, d'ouvritr la hou-
elle, on1 lui tape aussitôt dessus sans crier gare.

Mais comment donc ! Ne somimes-nous pas
nous-mêème une des vietiffies de cette tyrannie?1
Vous rendez. l'instituteur responsable -de sa
condlition d'infériorité parce qu'il a peur de
parler, dites-voui, et de réclamer. justice de ses
concitoyens ?

Ehi bien, nous; avons parlé, nous ; noirs ayons
écrit surtout ; et nos argumnts, nos protesta-
tions, nos appels à la justice, à lat générosité,
ont été autant (le coups d'épée dans l'eau. Nos
concitoyens sont restéQ sourds à nos prières
qui n'ont eu d'écho que dlans le cSeur (le quel.

ru'slares amis réduits à assister à notre sacri-
fice con spectateurs. Lorsque le moment est arri-
vé, on nous %ac<re d4<tors - selon l'exprssionî
<le plusipurs - avec nos collégues, pour instal-
Iti' princièrement, à lat place Je deux ou trois
chéëfs (le famille, une bonne douzaine <le cêliba-
taires oni ioile de d rap.

Mais, c'est égal ; la terre tour-ne, et les jeu-
nes rtpareront. le passé.

En attendant, l'EcIaii' atort<lefaire porter- à
es indié,ents cri habit râpés qu'on appelle ins-
tituteurs lat faute (le leur condition précaire.
C'est être bien cruel envers de petites grens te-
nus systématiquenmen t dans l'ab ject ion, et con-
tre lesquels les corps public.% ont plu tôt sembilé
vouloir se liguer pour oni accélérer' la dispari-
tion.

W. GJ.

Il ors - cl'oeuvJre
Nos aimables confrères du T'emps, du Yord

et du C'a ada-Francais, ont été bien tr-op inidul-

gents dans leurs appréciations de la faible énier-
gile que nous apportons à lat défense des prinici-
pes et au ser-vice (lu pays. -Mais ce n'e.it pas flous
qui les condamnerons, pour cela, à la géhenne.

Aux Canadiens qui n'ou blient point l'hîistoi-
re et (lui savourent encore la chaude volupté
des énotiomîs et des larmes patriotiques, nlous
recommandons lat lecture de l'admirable pièce
de vers que l'auteur, M. Lucien Faté, ai lue de-
vant le banquet du 2- août, à Paris.

M. Paté est un généreux Français (luii sait
vous retourner le coeur et vouw'griser de sensa-
tions inoubliables.

Vive la France

LA TOLERANCE RELIGIEUSE EN

RUSSIE

Le congrès au concile qes évêques ruttses, ae-
tuellenent en cession à Kazan, étudie les nie-
surps à pre±ndr'e pour enrayer les progrès dui
protestantismne et des autres religions en Rlus-
sie. Le congrès a dé-cidé <le demander au -Ou-
%-pierntent de p)oursuivre les disciples <le Tols-
toi, comme (langereu x pour* l'Etat et pour l'E-
gise. On a aussi voté la Méenîse de, publier' cri

langue russe dues livres luthériens. Il a été
pr-opo>sé d'enlever les enfants des gectaireg à
leurs parents et de les faire instr'uire dans les
établisseilentsi publics de lat foi orthodoxe
inais la proposition ne pas-sa point, pour la rai-
son qlue lat Russie ne possède pas encore d'in4-
titutions <le ce genre. Umi (les '~êusa pro-

po>sé (lue le g-Ouvertîcmnemit confisquât les biens
deN sectair'es.

N1at urmellenenl, au pirofit <les or'thodoxes.
Tous l'es niêmes!
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DECLA RATION DES
DROITS DE L'HOMME

(Suite.)

ART. VI.-Lia loi est l'expression de la vo-
lonté générale. Tous les citoyens ont droit de
concourir persopnelleinent, ou par leurs repré.
sentants, à sa formation. Elle doit être la
même pour tous, soit qu'elle protège, soit qu'el-
le punisse. Tous les citoyens, étant égaux à
ses yeux, sont également admissibles à toutes
dignités, places et emplois publics, selon leur
capacité, et sans autre distinction que celle de
leurs vertus et de leurs talents.

ART. VII.-Nul homme ne peut être accu-
sé, arrêté ni détenu que dans les cas détermi-
nés par la loi, et selon les formes qu'elle a pres-
crites. Ceux qui sollicitent, expédient., exécu-
tent ou font exécuter des ordres arbitraires
doivent être punis; mais tout citoyen appelé
ou saisi en vertu de la loi doit obéir à l'instant:
il se rend coupable par la résistance.

ART. VIII.-La loi ne doit établir que des
peine strictement et évidemment nécessaires,
et nul ne peut être puni qu'en vertu d'une loi
établie et promulguée antérieurement au délit,
et légalement appliquée.

ART. IX.-Tout homme étant présumé in-
nocent jusqu'à ce qu'il ait été déclaré coupa-
bl, s'il est jugé indispensable de l'arrêter,
toute rigeur qui ne serait pas nécessaire pour
s'assurer de sa personne doit être sévèrement

réprimée par la loi.
AR. X.-Nul ne doit être inquiété pour ses

opinions, même religieuses, lorsque leur mani.-

festation ne troubie pas l'ordre public établi

par la loi.
Ar. XL-La libre communication des pen-

sées et des opinions est un des droits les plus

précieux de l'homme, tout citoyen peut donc

parler, écrire, imprimer librement, sauf à ré-

pondre le l'abus <le cette liberté dans les cas

déterminés par la loi.

ART. XIL-La garantie des droits de l'hom-
nie et du citoyen nécessite une force publique :
cette force cet donc instituée pour l'avantage

de tous, et non pour l'uilité particulière de
ceux auquels elle est confiée.

AuT. XIII.-Pour l'entretien de la force
publique, et pour les dépenses' d'administra-
tion, une contribution commune est indispen-
Fable ; elle doit être également répartie entre
tous les citoyens, en raison de leurs facultés.

AmT. XIV.-Tous les citcyens ont droit de
constater par eux-mêmes ou par leurs représen-
tants la nécessité de la contribution p ublique,
de la consentir librement, d'en suivre l'emploi,
et d'en déterminer la quotité, l'assiette, le re-
couvrement et la durée.

Arr. XV.-La société a droit de demander
compte à tout agent public de son administra-
tion.

AuT. XVL-Toute société dans laquelle la
garantie des droits n'est pas assurée, ni la sé-
paration des pouvoirs déterminée, n'a pas de
constitution.

APT. XVII.-La propriété étant un droit
inviolablo et sacré, nul ne peut être privé de
ses propriétés, si ce n'est lorsque la nécessité
publique, légalement constatée, l'exige évidem-
ment, et sous la condition d'une juste et préa-
lable indemnité.

LOGOGRIPHE
Lecteur, mon nom se donne à ta femme, à ta

[mère
Ote-moi tête et queue, et je deviens ton père.

CHRADE -

Mon premier invite au repos,
Et mon second peut inviter à boire

Mon tout, sur les pas d'un héros,
Conduit souvent les Français à la gloire.

ENIGME

Si vous croyez que sans argent
On ne saurait vivre content,

C'est bien le comble du délire:
Peut-on rien trouver de plus fou ?

Pour moi, quand je n'ai pas le sou,
Alors je ne fais plus que rire.

Solutions des derniers problèmes:

CiaRaDn i Parle-ment.
Estoxx = Mousse.
LocoGRIPiiE = Gange, ange.
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.Sir Wilfrid Laurier
A.u.baniquet; offert le 2 août à sir Wilfid

Laurie *r par les amis du Canada à Pari,;, M.
Lucien Pâté a lu les vers qlui suivent et dont
Il est l'auteur.

Frères, vous cr-oyez donc à lat MèePar
Ce beau mîom d'autrefois n'est donc pas mort

pour vous?
Une Voix Immortelle est ena vous qui vous crie
-Venez, le sol de France à vos pas sera d.oux

'Venez, il est en moi de profondes; tendresses
Pour les fils de mes fils nés loin, si loin de moi.
Car je nie sens pour eux emi retard de caresses,
Et leur nom dans mon coeur jette'un étrange

[émoi!
si ee vous sentirez des souilles, des haleines
Ainsi qtue des baisers vous pass;,,er sur lé front:
Il en viendra pour vous des monts, des bois, des

[plaines...
Vous les reconnaîtrez, ils vous reconnaîtront

Venez! dans ina poussière il est un peu de
(cendre :

C'est la cendre des morts et ces morts sont a vous
Ils ne peuvent monter, c'est à vous de descendre
Les tombes des aïeux réclament vos genoux. l a

-Et vous êtes venus,. et vous voici des nôtres!
Et l'immortelle voix ne vous a pas trompés.
Sonimes-nous bien vivant,% au cSeur les tuns dles

(autres 1J
Vous .4entez-vous chez voum et bien enveloppés?1

Oh! quand tous arrivez, quand sur les vagues
(hautes

Searmice le navire avec le flux vainqueur,
Quand vous apercevez de loin blanchmir nos côtes>
Pour la première fois, comment bat votre cour ?

Lorsque le vent de terre au visage vous frôle,i
Lorsque, laissant au port votre navire ancré,
Enfin votre pied touche àL notre vieille Gaule,
Rien ne vous clame-t-il .Le sol, le sol sacré!

N'avez-vous pas au cSeur un peu de nOS souffran- f

Rien ne vous saigne. t-il àfor rieulanc?1
Partagez-vous nos deuils et pour no.s espérances
Ne donneriez-vous pas4 un peu de votre sang?1

Avec notr drapeau, vous crn avez Uri autre,
Et votre loyauté fait 1lhotineur dle ses plis
Mai-, ne dites-vous pas quand passe au vent le

(nôtre :

0 mtère, autour de toi tui n'as pas tous Les fils!

O frères -retrou vés qui -gardiez nos mémoi'res
O CJhers canadiens, vot re fidélité,
Intacte et plus touchante atprès les heures noires
Nous jette au fond du coeur comme un trouble

(enchanté.

Noirs sommes fiers de vous, français de bonne
(race,

IJCaiugri(l, Faleso Lauriers ces n10105 sont de
(chez nous

Et lit France vous aime et vous suit à lat trace
D'un regard maternel à la fois triste et doux...

Le vieil arbre gaulois dont vous hiaussez la gloire
Dut jeune ramneau vert ne sera~ pas jaloux :
So>yez Canadiens ! Et moi, laissez-moi boire
A l'Aine cde la France encore vivante en vous 1

La petite Eluite
Pendant lat dernière guerre.
A Reischioffen, à Sedan ou à Gravelotte 1 je

ne sais. J'ai oublié 'aussi le numéro du régi-
ment.

Le colonecl avait reçu l'ordre de se tenir prêt
mais en attendant, de rester en place, fixe.
Quatre heures du matin. Avant que le jour
commençât "a poindre, quelques coups de canion
très loin. Cinq heures. Le colonel, dans un
pli de terraîin rangea ses trois bataillons, la
musique au milieu. A chaque instant la% canon-
nîade se rapprochait. La musique se mit à
jouer.

On sé5tait une quarantaîe, on cercle, le chef
au centre. Peu de semaines auparavant, ils
ît'aient encore joué dans le jardlin des Tuileries
levant le beau monde, de cinq à six.

Soudain,un premier rayon de soleil fit rou-
;'eoypr les cuivres. Mais la matinée était
raîdie. Une bise vous coupait lat figure. - Ca
uiqute. il' dipiait à chaque instanît le triangle en
e souillant dans les doigts. Celui qui jouait
a petite flûte semblait plus délicat et plus fri.
eux que ses camiaradi.

Dix.sept ans, mais l'air d'en avoir quatorze.
lui enfant de troupe imberbe, blond, les yeux
leus avec dets joues de jeune fille. Pendant
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l'épaule gaucho, et ses yeux un peu gonflés
étaient encore pleins de sommeil.

Cependant, cette journée d'été devint chaude
tout à coup et la bataille aussi. La sueur lui-
bait sur les fronts. La musique jouait toujours
Mais des obus tuaient déjà des hommes. La
petite flûte semblait ne rien entendre, ne quit-
tant pas des yeux le carré de papier où il lisait
sa partie.

Un tremblement involontaire faisait vibrer
son corps frêle. Jouait-il faux ou juste? Il ie
s'entendait guère. Sa joue avait beau se gon-
fler et se dégonfier, les petits souffles perçants
sortis de son instrument ne brodaient plus les
récits délicats des clarinettes. Celles-ci et les
bassons, les trombones furent bientôt couverts
par une autre musique. Un accompagnement
sourd et grandiose roulait sur la plaine. De
minute en minute le tonnerre de quelque feu
de batterie battaiti magistralement la mesure.
Un épais nuage noir dérobait entièrement le
soleil.

La petite flûte jouait quand même. Machi-
nalement, ses doigts s'agitaient encore. Ne
regardant plus la musique, ses yeux s'étaient
fermés pour ne plus voir cette grande aile
noire qui lui planait sur la tête.

Il tremblait niais d'un frisson tout nerveux,
involontaire. Son corps était en proie à un
agacement, niais son ine se raidissait. Il vou-
lait paraître courageux. Des tentations le pre-
naient de se laisser choir, là, à côté du rang de
trombones qu'un obus venait de coucher sur la
terre. Nul ne se serait occupé de lui.

Il resta debout. Seulement ses yeux se
refermèrent. Il s'efforça de tout oublier. Bien-
tôt le fracas étourdissant le jeta dans une sorte
de somnolence. Et dans un rêve éveillé, il se
revit soudain dans ce jardin <les Tuileries, où
par les belles après-midi de mai, il exécutait
ses soli devant les belles promeneuses, de cinq
a six.

L'illusion devint bientôt complète. Il revog-
ait les grands marronniers en fleurs, sablés par
le soleil couchant d'une poussière d'or. Le jet
d'eau du jardin retombait au milieu d'un nuage
humide, diapré d'un arc-en-ciel. Les dames,

que ses doigts minces voltigeaient sur les trous
de l'instrument, li tête se laisshit aller sur
sur les chaises, en toilettes claires : tout un
étalage d'ombrelles bleues, lilas; des touffes
<le petits chapeaux roses, ou blancs, ou gris-
perle. Puis des bonnes, des marmots, des ins-
titutrices; des grappes de fillettes grimpées sur
des bancs et se tenant par la taille ; tout cela
autour des musiciens formant une large cor-
beille de têtes attentives au-dessus desquelles
se balançaient les lourds bonnets à poil des sa-
peurs. Les plus minutieux détails lui reve-
iaient à l'esprit avec une étrange netteté. Puis
au premier signal du bâton de mesure du chef,
les détails se voilaient, il se livrait tout entier
à son art ; son lme passait dans sa flûte, s'exha-
lant par chacun des petits trous en spasmes
frissomants et voluptueux.

Et il s'imaginait ne jouer que pour une tou-
te jeune fille, inconnue encore, qui devait être
par là, bien sûr, derrière les ombrelles bleues
et les chapeaux roses, à n'écouter que lui ;
quelque âme neuve et fraîche comme la sienne,
enivrée de la même douceur et pâmée de la
même tendresse.

Tout à coup, la petite flûte chancela, battit
l'air de ses deux mains, tomba.

Un obus venait de lui fracasser la cuisse.

Pendant son évanouissement, le régiment
reçut enfin l'ordre tardif de se porter en avant
déployé en tirailleurs. Puis une charge de
cuirassiers ébranla le sol. Et un sabbt de chme-
val lui cassa l'autre jambe, lui fit saigner un
bras. Puis la bataille se déplaça. Tournée,
enveloppée, notre armée se repliait. Ce coin
du champ de carnage resta désert.

Peu à peu se disipa le gros nuage qui voilait
le ciel. Plus de derniers roulements sourds
vers l'horizon. Cà et là des lamentations de
blessés, appels inutiles, cris atroces le veaux
qu'on égorge, plaintes affaiblies mais prolongées
Parfois quelque cheval mortellement atteint se
remettait sur pieds pour s'affaisser au bout de

quelques pas; les sabots battaient encore le
chemin en soulevant de la poussière.

Enfin, le soleil s'enfonça derrière des collines
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Livres, journaux, etc..

Il sera rendu compte dans cette revue de tout
ouvrage dont on nous enverra un exemplaire.

Arnerican Ernleror (An): c'est l'histoire,
écrite en Anglais, du quatrième Emnpire- fran-
çais, par Louis Tracy. $1-.53 franco, chez
Brantanos, Newv-York.

Le héros de ce singulier roman est un milli-
onnaire de Newv-York. Il fait la rencontre
d'une fille des princes de Bourbon qui le fasci-
ne littérallement, inuis elle a promis d'accor-
der sa main à l'homme qui restauirera la mro-
narchie française. Une richesse fabuleuse, de
grandes capacités comme homme d'affaires et
beaucoup de talent lui per-mettent de .conqué-
rir la présidence de la République, et il se fait
acclainer par lat nation empereur et maître. Il
confesse alors son amour à la princesse et le
tout finit par une surprise.

Il n'y a qu'une tête d'Américain pour imat-
giner une pareille fatntasmagtrorie.

BONNAUD, DotiNiquE. D'Oceau a Ocea,,
impressions d'Amérique. Préface d' Armand
Silvestre. Frontispice de Ch. Toché. $0.84,
franco.

B3RUANT, ARISTID>E. Sur la route. Chani-
bons et monologues. Dessins de Borgex. .84c.

FEsn, PAUL. Jfo-tes au. champ dhonneur.
Bazar de la Charité (4 mai 1897). $ 1.32.

GERMiN,, AUGUSTE. Chantez les baisens.
Dessins de Gaston Darbour. .84c.

L'ad ministration do 1'Ec-ALITE se Met gra-

cieusemnent à la disposition de ses lecteurs pour
leur procurer aux prix marqués tous les ouvra-
ges dont cette revue fait mention.

Extrait du sommaire du dernier Mirliton,
No 14:- Pi emiier-Montréal! Trop d'expositions,
Strapontin ;-ilonologue: Le dimanche d'Eu-
gène, De 'Leuville -- Chansons, avec musique:
Ç'est de l'amour, E. Malteaso; L'enfant chan-
tait la Marseillaise, L Collin ;-Actualité : An-i

drée et le Kloilykce, A. ]3laga t;-Jn grand
nombre de gravures amusantes, mots pour rire,
devinette, etc. Abonnement, 50 cts par an-
née, un numéro, 3 cts. Adresse: Le MVini-
ton, Montréal.

TRESOR DE LA MENAGERE

Xocte pratique sur l'eiiplloi de la colle forte.-
Pour que la colle forte soit efficace, il faut
qu'elle pénètre les pores du bois; mieux la col-
le sera entrée dans le bois et plus le joint sera
solide. Lit colle qui prend le plus longtemps
pour sécher doit en général être préférée à cel-
le (lui sèche plus vite; l'expérience nous ap-
prend qu'elle est plus résistante. Quant à la
préparation et à l'emiploi pratique de la colle)
aucune méthode ne donne de résultats meilleurs
que celle-ci: une fois (lue vous avez fait choix
<le votre colle, cassez-lit en menus fmragents,
mettez-la dlans un poi'on on verre et couvrez-
la d'eau, puis laissez-la trempor douze heures.
Au bout do ce temps faites fondre et lorsqu'el-
le sera ià point, coulcez-la dans une boîte que
l'on p>uisse fermer hermétiquement; mais que
vous litssem-ez ouverte jusqu'à ce que la colle
soit refroidie.

Lorsqu'il vous faudra <le lit colle, vous en
couperez un petit morceau que vous ferez fondre
au bain-marie. N'en chauffez jamais plus qu'il
n'est nécessaire puur une fois, car rien n'est
plus mauvais pour la colle (lue de l'exposer
continuellement à l'action de l'air ; il faut aus-
si éviter soigneusement de chauffer à feu nu,
car la colle brûle facilement.

N'emnployez jninaix <le lat colle trop épaisse,
pas plus pour los joints que pour le plaquage;
e» tout cas, faites entrer la colle dans le bois,
comme les peintres le font avec la couleur;
Pour les joints, mettez <le la colle sur les deux
rurface. Ne collez jamais du bois pendlant

qu'il est chaud, parce qu'il absorbe trop rapide.
nient l'eau (le la colle et qu'il ne reste à l'exté-
rieur qu'un résidu trop sec.



L'EGALITE 13

~ ARTISTIQUES GRATUITES A TOUS
JJ~h~*~~NOS AB3ONNES

ET LECTE!'URS AU NUMERO

LEPA[JI

1897

Le.Nu
Jr

PREMIÈRE PRIME - A tous nos abonnés pour douze, pour six et même pour trois
mois, ainsi qu'a toits les lecteurs au numnéro, porteurs de notre coupon do prime, nous
offrons un riche album du dernier

- m-a-tiolrar1ausa1opi
dont notre vignette représente bien iiniparfaitcumenit la couverture. Le Panoramia, complet
en dlix livraisons, reproduit les oeuvres; les plus importantes, - Peinture et Sculpture -
exposées cil imai et juin 1S97aut P>alais des Chanmps-Elysées et du Champ de Mars, à Paris.
Une notice de M. Gaston Selléfer, critique d'art, accompagne chaque gravure. Une
livraison, le No 7, est spécialement consacrée aux Tableaux militaires; trois, les Nos 3, G,
et 9, sont réservées au Nu ; six, les Nos 1, 2, 4, 5, S, 10, illustrent des sujets divers: évé-
nemnents historiques, pointures (le mSeurs, palpitantes d'intérêt; délicieuses scènes de
famille, agréa1bles fictions, et:-.. Ce En un mot, le l>anoramna-Salon, avec ses seize belles
photogravures en teintes variéus, d'un travail irréprochable et d'un goût si exquis consti-
tue une oeuvre d'art vraimient riche et digne (ic figurer sur la table de n'importe quel
salon. Aucun journal à un sou n'a enicore offert, Il titre gracieux une pareille prime àt ses
lecteurs. Nous la doninons absolumnent i tout aboniné d'un an, de six mois ou de trois
mois qui remplira le builletiin ei-conitre et nous l'a(lre9sera avec le prix de l'abonnemnent
et dlix cents pouri l'expéditioi (le la prime~ franco i domicile. Nous la donnons également
à tout acheteur au numéro qlui détachera le coupon.-primne ci-dessous et nous l'enverra avec
15 cts en argent ou en timbres. Onoit~ /wtein sou4 env-eloppe (e la meilme mIuuu«Ze
rifermee dans un morreau de vieux jourital.

Couipon-Prime de 'Egalite
Panorama-3aIon de 1897
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lointaines, le* canon se tut, les dermnières lamen-
tations s'éteignirent une à une. C'était fini.

Alors au milieu de la plaine morne si tumul-
tueuse naguère, ot maintenant plongée dans
tine paix sinistre, <'un monceau d'hiommites
endlormis leé; yeux ouverts, un murmure très
dloux s'éleva :un chîant plaintif et treinhlot-
tant de petite flute.

En revenant à lui, quelle épouvante ! Où
était-il ? Il faisait noir. Qu'était devenu le
régiment 1 Et ses camaradles de la umusique?1 le
chef?1 son grand ami, la seconde clarinette 1 Oht
quelle douleur aux jambes! Comme on tardait
pourtant a venir le ramasser! Où se trouvaient
les ambulances 1 Soudain, tout-- l'hor'reur <le .sa
position lui appar-aissant, une épouvante Criîer !
Il n'y arriva pas. Alois des larmes, un vrai
déluge, de grosses larmes d'enfant désolé. Et
de son bras le mioins endommagé, sous le coirps
déjà froid du triangle étendu à son côté, il
avait au mîoins retrouvé sa flûte. Et les petites
notes essoufflées qu'il en tirait encore étaient
dléjà un râle d'agonie.

P'AUL ALEXIS

Melanges

Ce n'est pas tout que de poser de-, trottoirs
on madriers. Il faut, de plus, savoir continent
les poser pour qu'ils résistenît le plus longtemps
possible. En premier lieu, le trottoir doit avoir
do meilleures foxnd.tiotis que celles que l'on fait
généralement et le madrier nec doit pas toucher
au sol. Plus les pierres sont larges mieux c'est.
Ensuite, (les traverses de 3 pouceï s;ont luii.4es
en travers de ces longtrines; et c'est sur ces tr'a-
verses que les madriers sont placés, dans le -sens
(le leur' longueur; car souvent un clou vient à
manquer, et s'ils sont posés en travers, ils sont
sujets à obéir à la pression <lu poids d'une per-
sonne, et l'un (les bouts lève. I)'atut.i plus qu'il
est très (difficile (le faire un trottoir uni eni met-
tant les madriers eri travers. Les madriers de-
v-raient être (le première qualité, et tous <le lat

méme Épaisseur. C'est la seule maniè'de'féi'ie
uin lon trottoir en madrier.

Le commerce de peaux (le s?

Parmi les produits qui constituent la riches-
se de la colonie anglaise (le la Côte d'Or-, il faut
mentionner les peaux de singe. Ces peaux, tres
recherchées par les tailleurs anglais, se vendent
couramment (le 75 sous à $ 1.25 pièce. Le qua-
druiane qui four-nit ces peaux es-t connu des
naturalistes sous le nom de G'ollobus vd/lero.inss;
il est de la taille d'un grand chien ; soit pelage
est noir, long et soyeux, il a le miuseau blanc
et une longue queue blanche.

Les statistiques de la colonie de la Côte d'Or
font mention le quantités. considérables <le ces
peaux qui sont exportées <le Cape Coast, <le
Stalpond et d'Accra. Cette exportation s'est
elovée, en 1891, à 187,000 peaux évaluées à la
côte à plus de $50,000. Enfin, pendant les huit
dernières ttnnées', elle a atteint le chîiffre- de
1,075,000 peaux.

Uü Sitf plusi dlir que la pî.!rrc
Prencz un oeuf, placez-en les extréinitès dlans

le creux de chaque main, et essayez de le bri-
ser. Tant qlue vous tiendrez l'oeuf droit, vous ne
pourrez pas y arriver, quandI mmie, vous met-
triez toute votre force et que vous vous aideriezde

vos geiioux.

Bon a savoir
-La4 tour' Eiffel à huit pouces de mîoins l'hîi-

ver quo l'été.

.- Il y a vinîgt-deuux journaux tu Kaisa.4 qui
sont redigés par dles femme.

-L1&s mk'eroscopi4tés dlisent qu les mar.in-
gouilîs Possèdlent vingt deux denits.

-Tl y a actuellement dans le mionîde entier,
plus de 13,000 vasriétés <le tînl>res.1sste.

.-Les orangées de0sanig sont imainmtenmant fal-
sufiées. Ou injecte dns utiie oranige ord immai'
quelque peu (le Viti <le l'bord<eaux.

-La p>lus gimlecin~istiruction (11m moiiEndle,
c'est le Colisée fle Roin<e. Il a 61 Ib~~i,'mk liedia.-
mètre A~t i 20 <le hauteur.



L'EGALITE 1

S. G. LA VIOLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &c.
Courroies pour moulins dle toutes sortes, scies rondes,

Coffres-forts, Poèles, Chartibon, Horloges, &c.
LIQUIDATION DE

4tm.B tock de flarrmais et de-.OI

VDITURIIS D'IITK k D'HI1UIR
Ces voitur-es sont graranties de premièr-e qualité.

j3 AI. laviolette achète le vieux caoutchouc à raison de $1 50 les cent livres 'u

S. G. LAVIOLETTE
ST-JEJLOME

The Mepohanle flanK or canada
Bureau chef ....... Montreol

rAAYîE ........................................... ... ........... ................ . 06000 000
I7OyIED de ftE ll-FE.. ......... --- ------*..... ............ ............... '3300 000

G. BIAGUE, Géraiît-genéral.

E. F. HEBDE N, Surintenidanit dle., succursales.
TIIOMNAS FY811E, 0érant général adjuisit.

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES Fl' DANS LES PRINCIPALES VIILL*Es
DE LA PUISSANCE DU CANADA

Fait toute4 %ortes de transactionis de Banque.
Change A nglais et Amé(ricain acheté' et vendu.

Dépô)(ts reçus et intérèts payés au taux courant.
Lettres de crédit émises payables en Chine, ant Japon et dans tous les paiys (lu mnonde.

A. C. E, DELMEGE, Gerar)t



[6 L'EGALITE

Garcons,è CIJOUIIOS. gens*.' actifs
Voulez-vous faire un dollar par jour dans vos temps libres?

Vendez " l'Egalité " ! 30 pour cent de bénéfice sur les abonnements et
la vente au numéro! Les numéros invendus seront toujours repris.
Par conséquent pas de perte, mais un gain sûr. Pour devenir notre
agent. auprès de vos amis et connaissances, il suffit de nous envoyer à
la fois les noms d'au moins trois nouveaux abonnés .pour *n'importe,'
quelle période, ou encore de vendre "l'Egalité' au munéro et de nois
rendre compte pour chaque édition vendue. Voici les prix auquels
nous vous laisserons les abonnements à " l'Egalité ":

TROIS MOIS, lic.; SIX MOIS, 21c.; UN AN, 42c.

Pour la vente au numéro: Se. la douzaine.
Les numéros invendus sont repris.

Bulletip cP]boppenept.

Abonnement: Trois mois, 15 c.; six mois, 30 c.; Un an, 60 c. Un mois, at>onnement d'essai, 5 c.

Je soussigné,..................................

demeurant à............................................................. ... . .. ....... rue . .......

Comté ........ . . ... .-... Province..................................................... Prvne...... .....

déclare souscrire à un abonnement de... .............................................................. à l'GALITÉ

Ci-joint 8................................... ...... en mandat, argent ou timbres-poste pour l'abonnement et la

prime. Indiquer ici le numero de la prime dsre:

D a e .... . ................................ ............. ...... ............. -..... -. . .......... ........ -...... .............

Signatre . ... ............. ..... ......................................

A dresser lettres et mandats a M. le Directeur de l'E.ALITE, a St -erome,
on 1203, rue Ste-Catherine, Montréal.


